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Penser la Terre avec passion

par Sophie Swaton


Depuis des décennies, nous nous enfonçons dans une situation dramatique. Vagues de chaleur et sécheresses, mégafeux, inondations hors normes, montée du niveau des mers, destruction des sols, effondrement des populations d’arthropodes et autres insectes… les signaux de la dégradation avancée du système-Terre ne cessent de s’accumuler. Or, ces dégradations résultent du substrat énergétique et matériel de nos modes de vie actuels et de la manière dont ceux-ci envahissent les territoires les plus divers et reculés. Compte tenu des décennies écologiquement sombres dans lesquelles nous entrons, persister, comme le font nos États dits démocratiques, à se focaliser sur la seule croissance du PIB nous assure de la survenue de drames futurs encore plus profonds et étendus. Sans mesures d’urgence, sans la construction d’un État social fort, comment affronterons-nous les dommages extrêmes de la débâcle climatique en cours et les effets imprévisibles d’une destruction continue de la biodiversité ? Pourtant, la voie à emprunter est connue : il s’agit de produire moins de biens (sobriété), et mieux (efficacité respectueuse de la nature), pour que nos économies s’insèrent dans le cadre des limites planétaires désormais bien connues et deviennent régénératives plutôt que destructives.

Or, cet impact de nos industries et modes de vie sur la Terre, évident pour les scientifiques aujourd’hui, Charles Fourier en avait déjà l’intuition il y a deux siècles de cela ! Ainsi comprenons-nous l’intérêt général suscité par ce théoricien social des passions humaines, et plus particulièrement par un texte de son œuvre, au titre évocateur : Détérioration matérielle de la planète (1847). Avant d’aborder plus en détail le texte et les thématiques innovantes qu’il recèle, tentons de cerner le parcours de Fourier ainsi que le contexte dans lequel son œuvre, et ce texte, s’inscrivent.

Précisons pour commencer que Détérioration matérielle de la planète a fait l’objet d’une publication posthume dans la revue La Phalange en 1847 et 1848, et qu’il ne figurera pas dans les douze volumes des Œuvres publiées par les éditions Anthropos entre 1967 et 1972. En 2001, à l’initiative de René Schérer, il fut de nouveau mis au jour par les mêmes éditions Anthropos (Économica), avec un autre texte de Fourier intitulé Médecine naturelle ou attrayante composée, sous le titre de L’Écosophie de Charles Fourier. Ces deux textes, en effet, préparent l’œuvre majeure de Fourier, son Traité de l’association domestique-agricole, paru en 1822 et réédité en 1841 sous le titre de Théorie de l’unité universelle. S’appuyant sur des indications relatives au climat ainsi que sur la mention de la folie d’un « illustre maladroit octogénaire » – vraisemblablement George III d’Angleterre, mort en 1820 –, Jonathan Beecher (1993) avance que Détérioration matérielle de la planète aurait été écrit en 1820. Dans le classement des archives des manuscrits de Fourier, Détérioration matérielle de la planète est contenu dans le cahier 11/9, quatrième cahier qui concerne les « Suppléments aux prolégomènes extroduction des transitions et désordre apparent de l’univers1 ».

Rappelons ensuite que Fourier, originaire de Franche-Comté, lieu de prédilection des théoriciens de la coopération, est le fils d’un négociant en draps de Besançon. En apprentissage à Rouen, Lyon et Marseille, il découvrira les horreurs industrielles des filatures et de la manipulation des prix par le gaspillage volontaire de denrées – à l’instar de cette cargaison de riz qu’il vit être coulée à perte sous ses yeux par son propriétaire, afin que la denrée soit plus profitable. Cette formation subie à un jeune âge forge en lui une profonde répugnance pour le commerce, dans lequel il évolue malgré lui durant toute sa vie (voir ses Confidences).

Fourier n’est pas un révolutionnaire pour autant. Ce qui l’anime, c’est bien plutôt son puissant intérêt pour la nature, les passions humaines et le formalisme mathématique. Auteur, entre autres, du Nouveau Monde amoureux (1816), de la Théorie des quatre mouvements et des destinées générales (1808), d’un Traité de l’association domestique-agricole, et de sa théorie résumée dans Le Nouveau Monde industriel et sociétaire (1829), Fourier est un penseur du « socialisme critico-utopique », selon l’expression consacrée de Marx et Engels. Il est ainsi connu pour être le célèbre père du phalanstère. Lieu accueillant une communauté utopique, le phalanstère est un immense bâtiment dans lequel on peut circuler été comme hiver par le biais de galeries couvertes, sans craindre le froid ni le chaud, dans une construction reflétant un urbanisme heureux, où le travail est synonyme de joie et où les passions sont hautement valorisées. À ce titre, Fourier illustre particulièrement bien le socialisme utopique de la première moitié du XXIe siècle.

Pour autant, c’est à l’échelle de sa vision cosmogonique que se situe, à notre sens, la plus grande originalité de la pensée de Fourier. Non dénuée d’humour, celle-ci détonne face à notre paradigme rationaliste, réductionniste et matérialiste dominant. Ainsi, c’est à cet endroit que nous pouvons puiser son apport majeur d’un point de vue écologique.

La pensée de Fourier se détache sur la toile de fond d’une époque que nous pouvons caractériser à partir de trois axes, tous trois déterminants pour son élaboration : tout d’abord, l’industrialisation massive et ses répercussions sociales ; ensuite, le positivisme et la physique newtonienne, avec sa théorie de l’attraction universelle ; enfin, le romantisme et un goût certain pour la cosmogonie. Nous nous appuierons sur eux pour interpréter avec une liberté assumée son texte, lequel ne se limite pas à la dénonciation précédemment évoquée de nos modes de production et de consommation.

Car cette dénonciation ne constitue en vérité que la partie émergée de l’iceberg. Au fond, ce sont les racines de la vision fouriériste qu’il nous faut mettre en lumière. Et ces racines sont ancrées dans une certaine représentation du monde, de l’homme et de la Terre, qui prend en compte leurs interactions : ce sont des organismes vivants animés de désirs réciproques. Pour Fourier, la Terre vit et subit les influences d’autres astres. Il est question dans ce texte autant de faits « climatériques » et d’inquiétudes relatives aux « vagues de froid » et à la « culture de l’oranger en Provence », que des passions de la Terre qui « se languit » comme une jeune femme ; elle espère obtenir de meilleurs « arômes » lors de différentes phases cosmiques, et ce, relativement à l’action humaine.

D’aucuns seraient tentés de refermer l’ouvrage pour cause d’élucubrations confinant à l’absurde. Nous préférons crier, avec le chansonnier Béranger2, au génie créatif de Fourier. Breton adressa également une ode à son avant-gardisme surréaliste3. Un avant-gardisme bien en marge de nos jours, au regard de la façon dont est investie la question écologique, où l’humour et la gastrosophie sont plutôt supplantés par l’éco-anxiété et une ascèse alimentaire que d’aucuns associent à une forme de sobriété subie. Question de valeurs se dévaluant sans cesse, selon le spectre nietzschéen. Il ne s’agit pas ici de dénigrer ou de promouvoir les unes par rapport aux autres. Ce qui est bien plus précieux et qui ne se dévalue pas, à nos yeux, c’est la vision de l’être humain dont il est porteur. À rebours du dualisme alors triomphant, Fourier pense l’humain à partir de son enracinement sur Terre, une vision suffisamment forte pour être encore valide quelque deux cents ans plus tard. La fortune de cette vision repose pour une large part sur une conscience aiguë de nos responsabilités : une responsabilité humaine pour l’avenir de notre planète et une responsabilité de civilisation envers notre propre évolution. Elle réside aussi en partie dans l’originalité des réponses apportées. En effet, il s’agit moins pour Fourier d’évoquer la sobriété que l’abondance, mais une abondance dans l’expression des passions. Celles-ci font évoluer l’être humain vers davantage de liberté et d’autonomie, l’émancipent d’une civilisation dont les prémisses sont mortellement ancrées dans le commerce, le mariage et la répression des passions. Or, le commerce trompe ; le mariage (et le code de valeurs hypocrites bourgeois associé) oppresse les femmes qui doivent être libres pour que la société le soit ; les passions doivent s’exprimer dans le travail notamment afin qu’il soit joyeusement consenti.

Si l’on combine, comme nous nous l’autorisons, la vision cosmogonique de Fourier (révélant une attraction des passions) à son féminisme (impliquant un parallèle avec la libération de la Terre oppressée) ainsi qu’à sa vision du travail (valorisant l’association comme modèle économique), alors cette collection dédiée aux « Classiques de l’écologie » devait lui faire une place. L’originalité de sa pensée, et de ce texte en particulier, contribue à nourrir au moins trois niveaux d’interprétation en lien avec la pensée écologique et les avancées scientifiques de notre époque. Ils ont trait à : 1) l’impact de l’être humain sur la Terre ; 2) le vitalisme de la Terre et, ce faisant, la notion de réciprocité dans les passions et les actions à mener pour en prendre soin ; 3) l’émergence d’un nouveau paradigme de civilisation permettant de résoudre la « question sociale » du XIXe siècle en anticipant sur ce que Fourier avait perçu de la question naturelle.

En ce sens, nous invitons nous-mêmes, dans notre commentaire en fin d’ouvrage, à une interprétation inédite qui prolonge les réflexions innovantes de l’auteur, pertinentes dans le contexte actuel. Évidemment, le contexte écologique est bien plus dégradé, et nous avons d’autant plus besoin d’inventer de nouveaux modèles d’organisation et des modes de vie intégrés à un nouveau paradigme de civilisation. Or, c’est là que réside l’avant-gardisme de Fourier. En effet, il ne se limite pas à évoquer les dégradations matérielles de la planète, mais il invente une manière de lier écologie naturelle et écologie sociale. D’ailleurs, c’est ce qui surprend le plus à l’époque, ce lien entre écologie naturelle et écologie sociale. Si ses références aux « arômes » des astres lui valent quelques railleries, ce n’est pas le point le plus discriminant de son œuvre pour ses opposants. Mentionnons que son époque est marquée par la cohabitation du positivisme scientifique et d’un romantisme ardent. Or, ce romantisme et cette référence à une animation des astres nous choquent davantage à notre époque que de son temps. Au point de se demander si on a bien affaire au même Charles Fourier que celui cité pour sa critique du productivisme industriel et son invention d’une organisation différente du travail, avec la prise en compte des passions humaines. Oui, il s’agit bien du même Fourier, assumant un changement de ton entre les six sections de l’ouvrage, alternant registre complètement excentrique et restitution minutieuse de données factuelles. L’extrait que nous reproduisons ici comprend ces deux types de registre avec la section I du texte originel et une partie de la section IV. Ce faisant, nous souhaitons rendre hommage à l’originalité et au talent d’un Fourier surprenant dans son art de révéler la globalité de sa pensée à travers cette Détérioration matérielle de la planète qui est tout aussi bien une détérioration spirituelle. Du moins, ce sont la lecture et l’interprétation que nous en donnerons.
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